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Les principaux personnages




Titus

Gouverneur de la province de Judée, futur empereur. A combattu la révolte juive de Judée et mis le feu au Temple de Jérusalem.






Flavius Josèphe

Historien juif qui a assisté à la guerre en Judée contre Rome et en a fait le récit. Ancien prêtre juif, passé du côté des autorités romaines.






Bérénice

Princesse de Judée, fille d’Agrippa Ier, le petit-fils d’Hérode le Grand. Elle avait treize ans de plus que Titus mais en tomba amoureuse et le rejoignit à Rome avant d’être répudiée.






Alaric

Roi des Wisigoths qui a mis à sac la ville de Rome en l’an 410 et a trouvé la mort dans la région de Cosenza.






Béranger Saunière

Curé de Rennes-le-Château qui se serait enrichi au début du xixe siècle grâce à la découverte d’un trésor dont la légende dit qu’il s’agissait du trésor du Temple de Jérusalem.






Benjamin de Tudèle

Rabbin-voyageur qui fit le tour du monde au xiie siècle, consigna par écrit le récit de ses voyages et fit un état des lieux des communautés juives médiévales.






Nicolas Poussin

Peintre français du xviie siècle, auteur d’un tableau sur la destruction du Temple par Titus, connu comme le « tableau perdu », et qui se trouve aujourd’hui au musée de Jérusalem.






Stefan Zweig

Écrivain autrichien, auteur d’une fiction sur le chandelier du Temple de Jérusalem, intitulé « Le chandelier perdu ».






Paul Veyne

Professeur au Collège de France, spécialiste de l’histoire romaine.






Moshé Herr

Professeur à l’Université hébraïque de Jérusalem, spécialiste de l’histoire de la période du Second Temple.






Amnon Dankener

Rédacteur en chef du journal Maariv. A écrit un roman sur Rennes-le-Château.







Chapitre Ier

Sur les traces 
du chandelier


Tout a commencé par un après-midi d’été à Rome.

« On disait à l’époque : “Tant que le stade du Colisée tiendra, Rome tiendra. Quand le Colisée tombera, Rome tombera. Et quand Rome tombera, ce sera la fin du monde.” »

La jeune guide italienne parlait sur un ton monocorde, comme si elle récitait une phrase d’un manuel. Puis elle avait aligné toute une série de chiffres pour impressionner son monde. C’est Titus qui avait procédé à l’inauguration en l’an 80 par des fêtes qui durèrent cent jours et donnèrent lieu au massacre de 1 000 fauves et de quelque 3 000 gladiateurs. Et c’est plus tard, le pape Benoît XIV, homonyme du pape actuel, qui le déclara lieu sacré à cause du sang versé par les martyrs chrétiens dans son arène. L’amphithéâtre pouvait accueillir à l’époque de 45 000 à 50 000 spectateurs.

Elle parlait français avec un délicieux accent italien. Elle disait « Titous » pour « Titus ». « Plous tard » pour « plus tard ». Roulait savoureusement les « r » pour le bonheur du groupe de touristes français qui la suivait des yeux, pas mécontents de toute cette avalanche de chiffres qu’on allait sans doute oublier instantanément.

La jeune femme faisait partie de cette sorte de guides adeptes des chiffres. Elle convoyait le plus souvent des groupes de touristes américains friands de ces informations qu’on se forçait à mémoriser ou à noter sur son carnet pour en rapporter quelques bribes à son voisinage et qui serviraient plus tard à briller dans les dîners en ville, ou à épater les beaux-parents. Saviez-vous combien de pierres ont été utilisées pour construire ce monument colossal ? Les touristes étaient ravis et repartaient avec le sentiment d’en avoir eu pour leur argent.

Nous nous tenions avec un ami légèrement à l’écart du groupe tout en écoutant d’une oreille distraite. Il connaissait bien les lieux, y était venu à maintes reprises, et ce déluge de chiffres ne l’impressionnait pas outre mesure. J’étais quant à moi plus attentif, considérant que les chiffres n’étaient pas une mauvaise manière d’aborder les choses. Pour peu qu’ils fussent précis, bien choisis et vérifiés, on pouvait leur faire confiance et parfois même, ils étaient de nature à faire le récit d’un événement beaucoup mieux qu’un flot de commentaires. Naguère, il m’était arrivé de tenir une chronique dans un hebdomadaire où je m’amusais à relater un événement en alignant des chiffres sur tous les aspects qui s’y rattachaient. À la fin, j’arrivais à donner une construction quasi poétique à cette énumération factuelle. C’était une espèce d’ascèse, de diète, d’écriture sèche que je m’imposais alors et qui me reposaient du long développement et de la profusion d’adjectifs qui correspondaient à ma tentation naturelle.

La guide poursuivait : « Comme disait Charles Dickens, “voir le Colisée, c’est comme voir le fantôme de la Rome antique flottant au-dessus des lieux” ». Puis, revenant aux chiffres : « Regardez bien les sièges. Un tiers d’entre eux sont inclinés de sorte que les spectateurs de l’époque puissent, quelle que soit la place qu’ils avaient choisie, disposer d’une vue parfaite sur l’arène. L’entrée était libre pour tous les Romains, mais les sièges étaient répartis selon le statut social. La plèbe au balcon, et l’élite devant… »

Notre accompagnatrice avait l’air d’une étudiante attardée, ce qu’elle était d’ailleurs. Devant l’entrée du Colisée, elle s’était présentée au groupe, avait confié qu’elle suivait des cours en littérature française à l’Université de Florence, préparait sa thèse sur Roland Barthes. « Je travaille comme guide les week-ends pour payer mes études. Mais rassurez-vous, je connais toutes les ruelles de Rome comme si j’y étais née, et je suis disposée à écouter toutes vos questions, même si je n’aurai pas réponse à tout. »

Un touriste s’enquit de savoir s’il était vrai que 400 000 jeunes s’étaient rassemblés ici même, en l’an 2000 au moment des JMJ (Journées Mondiales de la Jeunesse). Un autre évoqua les martyrs chrétiens en sollicitant des précisions sur l’époque où ces massacres avaient commencé.

Elle répondait aimablement à chacune et à chacun : « Concernant les JMJ, c’est tout à fait vrai. Les jeunes ont marché du Capitole à l’Élysée en passant par la Via dei Fori illuminée. C’était assez joyeux. Pour ce qui a trait aux martyrs, il faut vous dire que l’empereur Constantin et ses successeurs ont souhaité mettre fin aux combats des gladiateurs, mais ils se sont heurtés à la volonté des Romains qui ne voulaient à aucun prix renoncer à leurs jeux. Au début du ve siècle, un moine venu d’Orient, Télémaque, est descendu un jour dans l’arène et a tenté de s’interposer entre les gladiateurs. Il fut lapidé. Il y a une croix sur ce terrain lié au nom de milliers de martyrs chrétiens. En réalité, on ne peut parler avec certitude de massacre de chrétiens en tant que tels, mais ce qui est sûr, c’est qu’au nombre des exécutions capitales dont ces murs ont été témoins, les disciples du christ à l’époque n’ont pas dû manquer. »

C’était un bel après-midi aoûtien. De ces après-midis ensoleillés qui donnaient à Rome une lumière particulière. Ces après-midis où on n’avait envie de rien d’autre que de déambuler en admirant les vieilles pierres et en se laissant bercer par les récits d’un autre temps.
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